Colloque littérature de jeunesse, IUFM de Nantes, juin 2003

« Tendances actuelles du documentaire jeunesse »

Où la fiction rejoint la réalité.
Table ronde de jeudi 12 juin, 9.00h
« De plus en plus de collections affichées « documentaires » dans les catalogues d’éditeurs intègrent la fiction aux textes et images documentaires. De la simple nouvelle introduisant le thème traité aux maquettes plus sophistiquées, le mélange des genres est de plus en plus fréquent. Quel parti pris éditorial pour quelle visée pédagogique ? »
Animateur : Jean- Michel Coblence, responsable chez Casterman des collections documentaires (se concentre sur l’histoire ; la découverte du monde (géographie, différents peuples), la nature ; la vie en société (le civisme, la citoyenneté)

………………………………………………………………………………………………………….

Jean-Michel Coblence : où il y a modernité… mais risque.

 La notion de documentaire s’élargit : autrefois, il consistait en une analyse systématique. Aujourd’hui, il y a assouplissement, notamment par l’ajout d’éléments de fiction pour éveiller le sens critique des jeunes lecteurs et ceci pour les moins de 10 ans.

La fiction dans le documentaire peut se traiter très largement.
Il y a possibilité de faire passer des notions simples et précises par le biais de la fiction, fiction ne signifiant pas forcément histoires et personnages inventés.

Par exemple, on peut écrire le récit d’une expérience à la 1° personne du singulier, ou comme une chronique journalistique. Des personnages qui n’ont pas existé serviront alors de passeurs pour faire entrer les jeunes lecteurs dans l’événement.

Il y a quelques temps chez Casterman, les collections utilisaient systématiquement la fiction (ex : la vie d’un enfant au temps des pharaons, des chevaliers, etc.…) Mais depuis, Casterman revient à des documentaires purs et durs car cette collection avait soulevé de grosses critiques, lesquelles se sont éteintes petit à petit, car des travaux effectués avec beaucoup de sérieux ont donné des arguments en faveur des documentaires/fiction. Quels types de sources iconographiques faut-il privilégier ?
Autre type de documentaire/fiction : la série « Moi, mes mémoire », où la plume est donnée à des personnages qui racontent leurs mémoires, alors qu’ils ne l’ont jamais réellement fait (Alienor d’Aquitaine, Caligula, Attila) . C’était une collection pour collégien qui n’a jamais trouvé son public : les prescripteurs (professeurs ? documentalistes ?) font preuve d’un certain conservatisme… Pourtant, l’acquisition des connaissances sera aussi pertinente qu’à partir de textes plus froids (mais objectifs). Introduire de la fiction est extrêmement risqué ! Un grand nombre de collections pertinentes et originales n’ont pas eu une vie très longue.

Marie-Thérèse Davidson, auteur chez Gallimard. : où la mythologie s’en tire bien.
Elle a travaillé à l’ouvrage documentaire/fiction « Sur les traces d’Ulysse ».

Lorsqu’on reprend des récits du passé, des questions se posent. Bien sûr, on est dans le fantastique, dans la fiction complète. Mais ces récits sont également une trace de ce qui s’est passé autrefois et qui nous a été transmis. Ces récits sont devenus en quelque sorte des documentaires.

A la fin de chaque chapitre de cette collection, une double page d’iconographies documentaires est intégrée. Elle montre ce qu’il reste aujourd’hui de ce dont on parle dans le récit. Cette partie documentaire arrive en renfort : les enfants peuvent se référer à des éléments de civilisation, des clefs pour comprendre le texte.

L’auteur et l’éditeur ont tenu également à traiter l’explication de la création littéraire à cette époque.

Pour MTD, raconter l’Histoire comme une belle histoire permet aux enfants d’apprendre.
Elle a d’autre part créé chez Nathan une collection sur la mythologie, où elle traite la mythologie comme un roman (« Histoires noires de la mythologie »). On est dans la fiction, mais aussi dans le documentaire, puisque c’est sur cette mythologie que se fonde notre civilisation. Des éléments documentaires st insérés à la fin du roman ainsi qu’un petit dossier sur le mythe lui-même, la façon dont il a été repris au cours des siècles. Ces ouvrages sont prévus pour les collégiens. 
Alain Serres, responsable des éditions Rue du Monde : où les arguments « pour » sont incontestables
Alain Serres, issu des éditions La Farandole, a lancé sa propre maison il y a 6 ans. 
Sa volonté éditoriale très claire de partager avec les enfants un regard sur le réel avec le plus d’imaginaire possible, son idée de créer une maison qui relèverait la barre du contenu et de la qualité, en faisant passer des valeurs humanistes, avec un groupe d’illustrateurs et d’auteurs choisis, lui ont valu 1000 souscripteurs qui ont préacheté ses livres.  
Le sous-titre de RDM est « Des livres pour interroger le monde » (ce qui ne veut pas dire apprendre à la maîtriser !). Alain Serres aime aller puiser dans l’art et la littérature de quoi vivre mieux. La citoyenneté, la mixité et d’autres thèmes très sociaux sont des partis pris de RDM (« P’tite mère »)
« Le gd livre des droits de l’enfant », par exemple a énormément touché le jeune public.
 Un axe poésie également assez important permet d’aborder ces thèmes sociaux : « La cour couleur » (le racisme), « Naturellement » (rapport de l’homme et de la nature) 
Une des collections s’intitule « Histoires d’Histoire ». Le parti pris est formel : tirer des leçons de vie des les grands moments de l’humanité

Alain Serres veut saisir des moments de l’histoire des Hommes qui éclaireront la vie des enfants d’aujourd’hui.
Plusieurs titres :

· « L’esclave qui parlait aux oiseaux », récit de type conte africain où sont inclus des éléments documentaires qui éclairent le récit.

· « Zappe la guerre », de Pef, écrit dans le cadre du festival de Reusay, « Les nuits de l’écriture » d’après le monument aux morts de Reusay. Serres se demande jusqu’où peut-on aller dans l’horreur avec les enfants ? Dans la problématique de la guerre ?

· « Il faut désobéir » (collaboration, Vichy Didier Daeninckx

· « Midi pile en Algérie »

Comment faire pour que l’enfant gère clairement la fiction dans un documentaire/fiction ? Y a-t-il un vrai risque historique ? RDM a instauré un code graphique clairement défini (éléments documentaires inclus à la fiction, en hors-texte)
François Place, auteur et illustrateur chez Gallimard : où l’on peut couper la poire en deux…
S’interroge sur la légende, legenda « ce qui doit être lu », qui fait appel à la mythologie, à l’énumération des dieux. Le 1° grand documentaire est la grande encyclopédie de Diderot et d’Alembert. On comprend alors que le documentaire est une mise en scène du savoir, où les objets sont séquencés, saisissables, énumérés et mis en situation. On comprend également qu’il pourra y avoir parti pris politique dans la présentation des objets.
Forts de cette remarque, nous en déduisons que pour faire le tour des savoirs sur une question, il faudra plusieurs livres, plusieurs éditeurs. 

Et n’oublions pas qu’un des dangers du documentaire est de faire croire à l’enfant que le monde est saisissable…
JMC : où un homme de Neandertal est pourchassé par un dinosaure…

Il ne pas demander au documentaire ce qu’il ne peut pas donner. Exemple : les documentaires sur les dinosaures, lesquels n’ont jamais cohabité avec les humains, et les enfants commencent à se faire à cette idée depuis quelques années.  Comment lutter contre la publicité Volvic qui vient contrecarrer la vérité scientifique ? 
Pour rester sur les dinosaures, signalons qu’un certain nombres de grands thèmes de documentaires surexploités ont toujours été à même d’emmener les jeunes lecteurs dans un monde d’aventures et d’imaginaire :
· les dinosaures

· les chevaliers

· l’Egypte

· les indiens d’Amérique
· les grandes découvertes
· les premiers hommes

……………………………………………………………………DEBAT…………………………
Question : pourquoi l’émotion ne concernerait pas le documentaire ?
(Réponse d’Alain Serres : lorsque les textes sont confiés à des auteurs, certaines valeurs passent, empruntes de poésie et permettront aux élèves d’appréhender le monde.

Par exemple, « P’tite mère » de Dominique Sampiero (RDM) est chargé de délicatesse, de tendresse et permet aux élèves d’appréhender le monde et la pauvreté dans le respect des autres.

(Remarque de JMC : il semblerait qu’il y ait un mouvement culturel important ces derniers temps qui mettent en valeur le documentaire, notamment dans les films, et qui confrontent le citoyen à une réalité plus présente que dans les fictions pures (« Etre et avoir », « Bowling for Colombine », etc.…)

Question : l’enfant a besoin de faire la part entre imaginaire et réalité…. ?

(Réponse de François Place : il faudra que l’adulte fasse référence à son enfance à propos de la présentation de l’Histoire. Qu’il choisisse quoi apprendre aux enfants et avec quels documentaires. Quels discours vont être tenus… s’il y a décentralisation au niveau des programmes ? Pour l’enfant-lecteur face à son documentaire, la question reste entière. 

(Remarque d’Alain Serres : il faut fournir aux enfants des outils de discernement pour les aider à faire la part de documentaire et de fiction : livres, films, images virtuelles
Compte-rendu : Lydie George 
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